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EN PRENANT CONGîÉ"

L'oiseau-mîou:che ne sait pas
s'arrêter longtemps dans le même
parterre. Je parle, bien eitenîdu,
lu véritable oiseau-Inouche, l'or-

thorynchus, (excusez du peu), le
gentil volatile, fait d'une parcelle
de chair et d'ossets menus comme
les aiguilles, de quelques plumes
légères et de deux ailes invisibles.
Il paese avec la rapidité le l'éclair
d'une fleur à l'autre, et ainsi, peu à
peu, d'un pays à l'autre. Notre
OisEAU-MoUCHE n'est que l'iîipar-
faite iimage du délicat oiselet dont
il porte le nom ; inais il est pres-
que aussi voyageur que lui. Clia-
que été, il s'en va prendre ses ébats
sous d'autres cieux et voleter sur
des fleurs étrangères.

Ses chères fleurs accoutumées
ne sont plus là..

Les vacances les lui enlèvenit, et
son parterre reste dépouillé. Au-
tour de lui tout est désert, ilenl-
cieux et mornv. Il n'a plus qu'à.
partir lui-même.

Par le présent numéro, nous pre-
1)ons done, ponr deux iois, congé
<le nos lecteurs. lu1 septembre,
ious retournerons leur fa ire notre
régulière visite bi-mewsuelle, et
nous aimons à croire qu'ils nous

réservent encore (les trésors le
bienveillitco et de sympathie.
Nous soîjmies très sensible à l'ac-
cuî.eil toujours aimliable <le tous ces
amis de l'éducation qui nous en-
cencouragenCt.

Il leur sera sans doute agrenible
<le lire la belle lettre (le Mgr Fè-
v're que nous avons le plasir (le
pIublier aujourd'hui. Nous enî re-
eommîýA11andois la lecture attentive
surtout à nos aborniés étudiants.
Ils y trouveront de précieuses
pensées, et ils en sauront gré avec
nous à l'illustre prélat, dont la

plume savante et finement taillée
ne croit pas dérogor en traçant,
poutr l'OISEAU-MOUCHE, Ces lignes,
oÙ la prof-ndeur des aperçut le
dispute à la sagesse des conseils.

Montrer aux jounes gens qu'ils
peuvent quelque chose, leir ap-
prendre que le travail énergitque
et persévérant est pour eux à la
fois le gage du succès et la clef de
l'avenir, c'est à coup sûr rendre un
grand service à la cause de l'édu-
cation et partant à la société.

Il ne faut pas être présomptuenx
mais il ne faut pas non plus trop
douter <le ses forces.

Tout homnd a sa mission ici-
bas : il doit faire le plus dJe bien
possible dans sa sphtère d'action.
Commne l'astre, il a sa reute tracée
et il doit graviter sans cesse dans
8011 orbite . S'il s'arrête ou se dé-
tourne, il sème autour de lui le
désorrIre.

Faisons done le bien ; essayons
tlu mnoins le le faire. Que la erain-
te de l'insuccès ne paralyse pas
nos efforts ; iais (qu'elle n'ait d'au-
tre effet que celui de stimîxu-
ler notre ardeur au travail. Si
petite que soit notre tache, reiii-
plissons-la courageusement.

Pour moleste donc que soit no-
tre feuille, elle essaie de semer
quelques saines idées ; c'est sor
unique but et sa raison d'être.

Nous sonmnes heureux et nous
remercious, quand des plumes exer-
cées viennent enrichir ses colon-
ne du fruit de leur expérience.

Livius,

LES 11AUTES ÉTUDES
Mousieur le Directeur,

Jl continue (le Iecevoir régiulièreiment et
le lire avec iitiért <es ilîiiîc num ro succ essifs
le J'iseau-Mouche. .l'ai dû m'ap eevoir
qIue pi-t:t oiseau devenait grand, à ne-
suie que lieu lui pritait vie : il leste
lide à sîi goût inutai' tif pour les fleurs

l' elite et les parfums de choix ; i m i, ii vole
d'une aile plus sûie et rivalise parfois u''ee
es oisenux de plus. taste envel'riv-e. J'ai
mêmIDxe rellarqi é, et c'ertv's l'i1S suns pa sir,

que, p'tur passeir les mw<rs, en b) avantL l

ten.pae,'l'Oisea-MocliCh s'îtai done le itat
<ruetd'une forte ein u're ; destrni ais, il

s'ilbat sur le presbytre loi'tlaill de Louze
avec autat de réular:té qt1e s' il Nenit
tout imeniiîîIt deI Miaje<ioutierainder. L'accueil
qui lîtiend, vi us le evincz.

Maits, il faut iqu' je Il coi"esse la rougeur

aiu front, plus Oisew::- 11ucIe augmne s
iérit s et ses bonnes g. <s lts je oîffre
ce réponîdr si peual à ts dé1ica: as attentiom a.
Le re:îords ie ipren

1 
ce mal i; je mets plu-

Ie au vtut ,mon tour.
Sins une précédeite lettre, j'avais l'hon-

nieur de oxîs dire qu'aucun é ève lie devait
aiixiiter arbitrirement, l'essor possible de
ses facutés ; que tous, ai contraire, devaient
se croi re capables de se dilat er dans toutes les
(tcr.du s et de s'llever à tou tes le, hauteurs.

Non pas que réelleient tous13 h s élèves soieit
capables de tout aîtteindcre ntais, à cet âge
tendre, où lâie est en crou'isxiane continu;
(ù le cSur et 1'tesprit s'Ouvient graulelît-
ueit et par un inouvetuiit parallèle ; où ils

sé créent des forces inonnues à mesure
qu'ils s'ouvrent en s'étendant, la borne
qu'ils ne peuvent dépasser, n'est pas plantée
encore et peut se reculer indéfiniment.

Ce"a est tellement vra q''on voit souvent
des élèves, notiremlent faibles au début, se
découvrir des talents par la continuité dit
travail, et devenir, par la per évérance, des
lhoimmues supérieurs. Au contraire, vous en
verrez d'antres, beaucoup mieux doués, se
laisser daier lu pion par des trtvaillein:s, et,
itrès avoir inspiré, de leurs tlents, edu.ha-
t s idées, dimuinuer insensiblemnt et deve-
nir des hommes au dessous lu nconmmun. L'nni
n'a pas su arrê:er ses efforis, l'autre n a pas
vouilu se les connnande r. La conlsignîe est
1o-C : semper altiu4s.

Ue que je dis là de l'élève. je le dis propor-
tion gardéo et dans un autre genre, de
l'homimne fait. A li soi tir de l'école, n ous
n'avons plus à pousser notre esprit dans toit-
tus les directionsî. Ui:e professioii nous lé-
clami' et finit bientôt par n <aibsorhbîr. U-c
vocation de la Providence nous inclinie à sol
chuix ; la direction et la déci>i mn de nus sa-
périeurs nous y fixent ordinaire i< Lt pour
taute la vie. La première chose a faire, saiis
diote. c'est de rtemplir parfaitement les de-
v (is le sa pîrofession. mais, pour les remplir
pal faiteniî ent, i st .avis que le meilleur nî,o-
yen est de sa pousser soi-mômeino aux hautes
études, en ii'ayant d'autlre maît e qie soi,
de viser à deveinir in dlocileur. Non pas lin
docteur nanti d'un dip'ôn ( qui sup<'se la
SCience niais qiui ine la donne p-is ; iaiti, d1<1
moins. d'une se:eice qui ine se donne p-t
lion plus, imais (lui doit s'acquéir, sous la
loi d i travail et par l'exeptioin du talent.

ILes soc aliste enseigneit qr-e la polyt ecl-
nie est et, germe dans l'humanité ;que, dans
tout homme, il y a aptitude à toute& les su-
Vériorits et que le coup d'oil d'un Louis
,\IV n'est pas nécessaire pour enfanter des
Corneille. Par l'impulsioU du ma'ître et par
l'évout:ion natiuelle de son génie, chaque
homme peut devenir, selon son goût et son
choix, un ltacine, un Turenne, un Vaua;n
ii un Bos"uet. Ce n'est li, ce tue semble,
qu'une utopie, flatteuse, peut-être, pour
"'anio r propre Si, depus Adamn, les sot.' lxi
sont pas eu nuijorité sur la terre, le chifr'e
des (sprits faibas est, du moins, trop élevé,
pour cuoire à l'universalité du géne. Les
e sprits vraiment élevés, les esprits qui dépais-
sent I nivea u même es hoims ud'étude,les
eslits qui dominent. et de beatucou1 ., la
nn;sse de l'humanité, ne forment qu'une liii-
norité imperce ible liD s la suite les si-
eles, on tin copti' une vmngtaiie tout un
plus ; ou si 'oi en veut ulgmienlter le o:ni-
ire, il faut 'aisser le nieui.
(tte iéserve fa.î e, il y a, ce pendant, ponr

cette ndoctrin', faussei, .ais coVi'iurageani ,
une possibi i elative d'applicaution. S'il
n'et pas vrai que noîs p ossédions, cil lnos,
le germîe de te'î tes les gna pleurs posib s <4t
l'assîurance' d'e ipioc.rer lu plei1 develop-
n nt, il i st, j-, crois, c'rtiii qne,. uauf les
idliots, qui forn:et tune classe à part, i;oui
po-.,édto>s tous quieliue germe de supé' ri.nite.

liacuni do nous a le se tiniiulit c.'nfuxs d'1,1ut
talent s.ecial, lt etrtitu (qu'il poiulI rxit y
excecllr. et s'il ne .arvient îa à iette txcel-

leice, c'est qu i n'a pas voulu s' lineiu *r

la p'eiie. Lpur-ro re peut aiséniîit
nouîîs abuser su- cc 'h.pit re ;il ne ious abu-
se pas du tout. Travail/lez, preiez (le la peine,
c' est le fnidiî qiiiui manque le ioiis', dqisiut àSs
entant, le laioiieur dus Fables dle l'afoî-
taiii'. Ce laboureur était un raiiait i î:il
pa' lait oit itpcur la cult :re de l'e'srit com-
nie pour a cu:tu.re d's chaai S. Ians liito
âmne, il y uni t ré or iaché ; pouir le ICeou-
viir, il htit le di gis*ir-, le tai ler, le sculip-
ter, le c seler, à la file pointe de la plumec,
o. du ciseiau. Quanlil uffon iusait qliJO
,gét.ie xi st qu'une longue patieice, i: a''bu-
ait sur 'r- genle priopr (et lit ; iitis il dJi-

sait vrai pour le geie ncessible à l'hoîmrîîna
rdiii ire, qui tiavaille uve réolutionî, forco

et leisévéiance.
"l'î 1 înatièle de grandes affairts, disa t

ticelieuen, qui veut avoir doit vouloir treI.'
S'il y a 1 our chaquho lionim, ilne griide
ifl.ire', c'ist, à ciup sûr, sa propre destinée ;
c'est Foin action sur la teure, dans sa rplière
piopre, avec l'iiillience qu il peut eeicer
dats d'autres sphr ls. Ma co>c.uSioni est


